Discours du 8 mai 2026
Messieurs les Présidents d’associations d’anciens combattants,
Mesdames et Messieurs les anciens combattants,

Mesdames et Messieurs les représentants des autorités civiles et militaires,

Mesdames et Messieurs les Présidents d’associations,

Mesdames et Messieurs les élus,

Mes chers concitoyens, chers enfants.
Nous commémorons en ce jour, la victoire finale contre l’Allemagne hitlérienne. Ce 8 mai 1945 met fin à 6 années de guerre en Europe, la guerre la plus meurtrière que le monde n’ait jamais connu, avec 
60 millions de morts, dont une majorité de civils. Il faudra pourtant et malheureusement attendre encore plusieurs mois pour que la seconde guerre mondiale prenne fin avec la capitulation du Japon.
Cette défaite militaire de l’armée allemande n’est pas sanctionnée en ce 8 mai 1945, par un simple armistice, comme ceux qui avaient interrompus les combats de 1870 ou encore de 1918. En exigeant une « capitulation sans condition » de l’Allemagne hitlérienne, les alliés témoignent de leur volonté ferme de refuser toute possibilité de négociation et de dialogue avec la barbarie nazie.

En effet, depuis des semaines, en libérant les camps de concentration et d’extermination, les soldats alliés et ceux de l’armée rouge, découvraient, effarés, la monstrueuse entreprise de mort imaginée par Hitler et ses séides.

On ne transige pas avec la bestialité et le racisme inouï du nazisme. C’est bien, avec cette exigence de « capitulation sans condition », la feuille de route qui était fixée aux générations à venir et qui demeure aujourd’hui la nôtre.
Ce 8 mai 1945, c’est aussi la victoire de tous ceux qui, parfois depuis plus de 20 ans, étaient engagés dans le combat contre un fascisme aux maints visages en Europe : ceux qui moururent sur l’Ebre pour la République espagnole, ceux qui croupissaient dans les prisons de Mussolini, ceux du ghetto juif de Varsovie qui se soulevèrent contre leurs bourreaux, ceux qui furent martyrisés en France par la Milice de Joseph Darnand. Les médias les traitaient de terroristes à l’époque avant qu’ils ne deviennent plus tard des héros comme le groupe Manouchian panthéonisé, devenu enfin les exemples de ce qu’est l’esprit Républicain et la fierté Française. 

N'oublions pas aujourd’hui d’où vient le mal qui rongea l’Europe au siècle passé. En Allemagne, en Italie, en Espagne tout comme en France, le nazisme, le fascisme, le franquisme et le vichysme ont prospéré sur un mal profond, les conditions brutales de la fin de la première guerre mondiale, la crise de 1929, l’appauvrissement des peuples, le mal-être et tout ce qui nourrit l’angoisse, le désespoir, la peur et finalement la haine.
Mais en ce printemps 1945, si d’un côté le Reich qui devait durer 
1 000 ans s’effondre, le bonheur redevient une idée neuve en Europe pour reprendre les mots de St-Just.

Avec le programme du conseil national de la résistance, s’élabore le remède au poison fasciste et raciste. Dans un pays en ruine, la République puise dans ses valeurs cardinales, Liberté, Egalité, Fraternité, la ressource pour se refonder : c’est la presse qui s’est vautrée dans la collaboration qu’on libère des puissances d’argent, ce sont les femmes qui acquièrent enfin le droit de voter, c’est le régime général de la sécurité sociale accordant à chacun la reconnaissance de ses besoins quels que soient ses moyens, c’est la nationalisation des grandes infrastructures et moyens de production. 
C’est aujourd’hui encore ce « pacte social » qui contribue à l’unité républicaine du pays.
Sachons puiser dans la même énergie que celle qui inspira nos prédécesseurs de la libération, pour relever les défis de notre temps.

Mais commémorer ne suffit pas. Se souvenir impose de comprendre, comprendre comment l’impensable a pu advenir.

L’historien Johann Chapoutot, dans son ouvrage « Les irresponsables » nous rappelle une vérité dérangeante : Adolf Hitler n’est pas arrivé au pouvoir par un coup de force isolé, ni par la seule violence, ou par un vote majoritaire du peuple Allemand.

Il a été porté, facilité, rendu possible par une élite politique, économique et sociale qui pensait pouvoir l’utiliser, le contenir, ou tirer profit de lui.

Par aveuglement, par cynisme, par peur aussi, ces responsables ont banalisé l’extrême droite, légitimé l’inacceptable et ouvert la porte à la catastrophe.

L’histoire nous enseigne que les régimes autoritaires ne surgissent pas seulement de la colère des peuples, mais aussi de la faiblesse des institutions et des renoncements de ceux qui devraient les défendre.

Aujourd’hui, alors que nous observons l’état du monde, pouvons-nous dire que ces leçons ont été pleinement retenues ?
La géopolitique contemporaine nous rappelle chaque jour la fragilité de la paix. Le droit international est bafoué, contesté, contourné, ignoré. Des discours simplistes, des théories fumeuses, sans référence scientifique sont imposées, des récits de puissance et de domination refont surface. Comme une hydre que l’on croyait terrassée il y a plus de 80 ans, les logiques de brutalité, de négation de l’autre, de mépris des règles communes réapparaissent.
Et, plus inquiétant encore, elles rencontrent parfois des indulgences, des complaisances, des calculs – les mêmes mécanismes que ceux à l’œuvre dans les années 1930. L’histoire ne se répète jamais à l’identique. Mais elle bégaie lorsque les sociétés refusent de la regarder en face.

Il serait terrible – et coupable – de ne rien apprendre du passé. Car ce que nous commémorons aujourd’hui, ce n’est pas seulement une victoire militaire. C’est la victoire de principes : la dignité humaine, la primauté du droit, le refus de la barbarie. Ces principes ne sont jamais acquis. Ils exigent vigilance, courage et lucidité.
Se souvenir, ce n’est pas se tourner vers hier avec nostalgie ou effroi : c’est éclairer aujourd’hui pour protéger demain.

En ce 8 mai, faisons le serment non seulement de ne pas oublier, mais de ne pas laisser faire. De ne pas céder aux facilités, aux renoncements, aux illusions dangereuses.

Parce que l’histoire nous regarde. 

Et parce que l’avenir dépend de ce que nous faisons de sa mémoire.

Restons un peuple éclairé.

Vive la Paix, vive la République, vive la France.
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